
FONDATION DE GENEVE

Al I ocut i on de I',l. Franc i s Bl anchard
(Gendve, le 5 mars 1990)

l,lonsieur le Pr6sident,
Mesdames, lilessieurs,

Vous avez souhait6 que cette journ6e, combien mdmorable pour mon

6pouse et moi-mdme et je veux le croire pour tous ceux qui, par leur
pr6sence, ont voulu nous t6moigner leur amiti6, s'achdve par cette
rencontre dans le cadre prestig'ieux du Cercle des amiti6s
internatjonales. Ce matjn, en application d'une loi du ler d6cembre

dernier, le Conseil d'Etat nous a fait f insigne honneur de nous conf6rer
la Bourgeoisie d'Honneur de Gendve. Ce soir, c'est votre Fondatjon qui
ajoute i cet honneur en nous d6cernant le Prix qu'elle rdserve i des
personnes ou i des institutions dont l'activit6 a contrjbu6 au rayonnement
internatjonal de votre cit6. Nous tenons, ma femme et moj, i exprimer
notre profonde gratitude i vous, M. le Pr6sident, aux membres de la
Fondation et i tous ceux qu'i ont apport6 leurs soins d cette soir6e qui

nous touche infiniment.

Aprds vous avoir 6cout6s, je n'ai pas d'autre choix que de conven
que nous avons, sans doute, quelques-uns des m6rites que vous avez re
avec tant de chaleur et d'indulgence.

Pour ce qui est de mon 6pouse, aucun doute n'est possib'le. La passion
qu'elle a mise au cours de trds longues ann6es i tjsser des l'iens de plus
en plus serr6s entre les citoyens de Gendve et ceux qui, charg6s de 1a

coop6ration multilat6rale, sont, en quelque sorte, les citoyens du monde,
justifie l'honneur qui lui est fait. En le disant, j'espdre ne pas 6tre
juge et partie.

Pour ce qui me concerne, sensible certes au-deli de toute expression
aux sentiments que vous avez exprim6s, je tiens, cependant, i r6tablir les
choses et i vous dire combien i'ai de gratitude envers tous ceux que j'ai
eu le privilbge et la ioie de connaitre i Gendve et qui m'ont prodigu6

aide et conseils au cours de ma longue carridre. J'ai pass6 plus de

quarante ans de ma vie djurne i Genbve. Une frontidre encore pr6sente,
mais au total aimable i ceux qui l'empruntent quotidiennement m'en a

seulement tenu 6loign6 pendant les nuits et lors des innombrables voyages

effectuds autour du monde.

Est-il besoin de dire dans quelle communion d'esprit et de coeur j'ai
poursuivi dans cette cit6 la route empruntde avant moi par six directeurs
gdn6raux auxquels est revenue la charge exaltante de diriger le
Secr6tariat de la plus ancienne des grandes institutions internationales.
Comme je le fais moi-mdme ce soir, ils ont rendu hommage i ce qu'i1 est
convenu d'appeler l'esprit de Gendve. Cet esprit n'a cess6 d'inspirer ma

ddmarche. Je me suis senti, i tout moment, en profonde communion de coeur
et de pensde avec votre cit6. Auiourd'hui, au moment oit le vent de la
libert6 souffle sur l'Europe de l'Est, ie ressens une profonde

satisfaction d'avoir men6 le bon combat de la libert6 dans ce haut'lieu de

la libert6 qu'est Gendve.
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L)0rganisation internationale du Travail, la toute premidre install6e
i Genbve au lendemajn de la premibre guerre mondiale, a 6t6 le th6dtre de

batailles id6ologiques rendues encore p'lus dramatiques au lendemain du

dernier conflit mondial par l'opposition qui a paru souvent irrdductible
non seu'lement entre les Etats-Unis et I'Union sovi6tique, mais entre
l'dconomie de march6 et l'dconomie planifide, entre les tenants de la
libert6, d'un c6t6, et tous ceux qui, tout en invoquant la libert6, ont
tenu les peuples sous la domination et la terreur. Vous ne serez pas

surpris de m'entendre 6voquer la Pologne, son histoire, ses souffrances,
ses espoirs que j'ai partag6s comme ses efforts pour connaitre i nouveau

la d6mocratie et la libert6.

Je rappe'lle ce soir non sans dmotion que peu de temps aprds la
crdation de Solidarnosc, le premier voyage de Lech l,lalesa hors de Pologne
fut pour Gendve en juin l98l. J'avais, un mois plus tOt, plaid6 i
Varsovie pour que soient levds les obstacles oppos6s i sa prdsence i'la
Conf6rence internationale du Travail. Il fut autoris6 i venir. Dans son

discours i la tribune du Palais des Nations of tant de vo'ies c6ldbres se

sont exprim6es, Lech l,{alesa demandait, avec forc€, l'appl ication
rigoureuse de la convention internationale du travail N0.87 sur la
libert6 syndicale et se r6clamait de l'0rganisation internationale du

Travail. Il prenait l'engagement de ne cesser 1e combat que lorsque 1a

libertC aurajt 6t6 restaur6e en Pologne.

A la m6me session historique de juin 1981,'le Pape Jean-Paul II avajt
acceptd l'invitation de s'adresser i ce Parlement mondial du Travail qui,
pour son honneur et celui de Gendve, regoit, comme vous le savez, chaque
---*r- !- ..:^:L^ Jr.,.-_ c-...,^,..^:* Jr..- aL.^f Jrc+^+ ^,,4t..6 n-^-;^*qtlalgE; !<l Y l5 i Lg U Ull r}UUYsl Ollll U uli lu llct u LUqL \,rr \I qla r! tlllagl

Ministre. L'attentat dont il fut victime le 13 mai l98l - i'6tais ce
jour-li I Varsovie - 1'en emp6cha. Ayant recouvr6 la robuste sant6 qu'on
lui connait, le Pape honorait de sa visite la Conf6rence deux ans plus
tard.

Si je rappelle ces 6v6nementS, c'est parce que je ne peux me d6fendre
de penser qu'ils ont itd les premiers signes annonciateurs des

bouleversements qui, aprds 1a Pologne, ont affectd tous'les pays de'l'Est.

Les 6v6nements i l'Est se sont pr6cipit6s ir un rythme si rapide qu'ils
d6concertent. Ils ddconcertent sans doute, mais ils nous interpellent
aussi. Je ne me risquerai pas i les analyser en profondeur et encore
moins i en pr6dire l'6volution. J'observerai cependant avec vous que la
joie que nous avons connue en voyant tomber le mur de Ber'lin et, avec lui,
disparaitre des rdgimes dictatoriaux n'est pas sans m6lange, ni sans

inquidtude. Nous nous 6tions habitu6s i un certain ordre des choses.
Nous acceptions, plus ou moins consciemment, la coupure du monde en deux

our du moins, de l'Europe. Nous 6tions attachds i notre libert6. Nous

ddnoncions la caricature que d'autres en faisajent. Nous avons

aujourd'hui, en quelque sorte, perdu nos marques et, sans doute,
sommes-nous un peu d6boussolds devant l'histoire qui s'acc6ldre et qui

nous Iaisse le souffle court. Nous avons ddsormais i montrer que la
'ddmocratie est, pour reprendre un mot c6lbbre, le moins mauvais des

systdmes de gouvernements. Le ddfi n'est pas seulement pour ceux qui nous

rejoignent mais pour nous-m6mes. Ils seront iug6s sur leurs actes. Nous

le serons aussi. Convenons que nous ne sommes qu'au d6but d'une longue
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bataille, celle de la libert6, mais aussi celle de la justice et de la
solidarit6. Car de nouveaux probldmes ne cessent de surgir auxque'ls nos
habitudes de pens6e ne nous ont sans doute pas prdpard et d'autres
demeurent, voire s'aggravent.

Les probldmes les plus pressants, imm6diats dans le temps et dans
l'espace touchent I la construction de l'Europe. Je laisse aux politiques
le soin d'y r6pondre et, en tout premier lieu, i ceux auxquels revient la
lourde responsabilitd de conduire des peuples d6sormais 1ib6r6s. Ce n'est
pas i nous d'enseigner la d6mocratie. Elle ne se d6crdte pas. Elle se
pratique quotidiennement grdce i des institutions qu'il appartient aux
pays de I 'Est de cr6er ou de renforcer et grdce i des hommes et des femmes

auxquels dojt 6tre incu'lqude la passion de la libert6, c'est-ir-dire le
sens et le go0t de l'initiative personnelle et de la responsabilit6. Dans

ce qui sera l l'dvidence un long parcours dont le terme est incertain, les
organisations internationales et non gouvernementales install6es i Gendve
of tant de talents et de d6vouement s'expriment dans les domaines
humanitaire, 6conomique et social auront un rdle trds important i jouer.
Leur succds sera celui de Gendve et ajoutera encore au prestige qui
s'attache i son image.

Mais Gendve, c'est certes Gendve, certes la Suisse, certes l'Europe,
c'est aussi la cit6 qui incarne l'interddpendance de mieux en mieux pergue

de l'ensemble des nations et des peuples du monde. Il appartiendra i
Gendve et i ceux qui vivent dans son esprit de rappe'ler sans cesse que'la
grande aventure qui s'ouvre aux Europdens ne doit pas les d6tourner de

l'obligation morale qu'ils ont de se pr6occuper du sort du reste du monde

et, en parti cul i er, du ti ers monde. 0r l e ri sque est l i. 
'-le 

l 'ava j s
signald bien longtemps avant la chute du mur de Berlin i une 6poque oU les
pays de l'Europe de l'Est et de l'0uest commengaient ir c6der i une sorte
de fascination mutuelle. Dans le dernier rapport que j'ai eu le priv'ildge
de soumettre i la Conf6rence internationale du Travail, j'avais applaudi
aux perspectives accrues d'6changes et de profit entre Europ6ens de l'Est
et de l'0uest, mais je les avais mis en garde contre le risque de ndgliger
les probldmes dramatiques qui se posent dans plusieurs rdgions du monde,
qui se posent aussi en Europe qui connait certes la croissance, mais oir

les indgalit6s demeurent et oir la pauvretd, loin de reculer, a tendance i
se r6pandre ici et li.

Je signalais alors, je le confirme aujourd'hui, QU'au train oil vont
les choses, il faut craindre que le monde ne ddbouche sur des soci6t6s se

ddveloppant i p'lusieurs vitesses Qu'en est-il en effet ? Dans nos pays

industrial isds, trbs ddve'loppCs, hyper-consommateurs, un ensemble de

facteurs risquent d'affecter en profondeur le march6 du travail. Les

nouvelles technologies dont Fernand Braudel disait qu'elles allaient
bouleverser le monde, permettront d'atteindre des rythnes de production
accrus sans intervention suppl6mentaire de l'homme. Le risque est grand
d'une 6conomie abondante, d'un cdt6, et d'une pauvret6 persistante, de

I 'autre.

Cette d6rive n'est pas conforme i
restons attach6s et qui fait du travai
m6me temps que le passage oblig6 vers
les vocables de soci6td post-industrie
rdvolution de l'intelligence, la persp

n'est-elle pas en matiEre d'emploi cel

la vision du monde i laquelle nous
I un devoi r tant moral que soci al en

I 'accompl i ssement de soi . 0r sous
l1e, de soci6t6 de l'information, de

ective annoncde ou ddnonc6e
I e d'une soci 6td dual e dans I aque'l 
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ir cdt6 de travajlleurs performants djsposant de revenus 6lev6s et capables
i eux seuls d'assurer le volume de 1a production n6cessajre, se trouvent
un nombre croissant de ch0meurs et d'exclus.

Si ces tendances se v6rifient, elles entraineront, d'un cdt6, un

systdme marchand qui gagne d6ii tous les secteurs de l'existence
individuelle, en particulier celuj du temps libre et, de l'autre, une

contraction de la demande de produjts et de.services devenus de plus en

plus abondants mais de moins en moins accessibles pour un grand nombre.

I1 est i parjer dds lors que sera relanc6 le d6bat sur la quest'ion de

savojr s'il ne conviendrait pas de dissocier le couple emploi-revenu et le
couple revenu-dur6e au travajl. Vaste quest'ion mais quest'ion qu'i pourrait
devenir br0lante et a'laquelle la cr6atjon dans un certajn nombre de pays

d'un revenu minimum d'insertion donne un premier 616ment de r6ponse.

La croissance a ses 1ois, ses exigences. L'une d'entre elles, c'est
1a concurrence. La concurrence pdse chaque iour davantage sur les
relations entre l'Europe, l'Am6rique du Nord et le Japon. Dans ce

fabul eux tr j ang'l e, c'est I a carte de produ'its compl exes i haute val eur
ajout6e qui va se iouer. La matidre grise va s'inscrire de p'lus en p'lus

dans la matjdre, 1a product'ion dans un systdme global requ6rant, en amont

et en aval, un djsposit'if complexe de l'jntelligence humajne. Dans ce

d'ispos jtif va entrer 6ga'lement la dimension du temps dds lors que 1'on
recherchera de plus en plus 1a productjon en temps r6el. La polyvalence

va devenjr 1a rdg1e,'la capacitd d'jnitiative des travajlleurs sera en

permanence sollicit6e. Mais s'ag'it-il des m6mes travajlleurs que

nagudre ? Les emplois cr66s dans l'industrie iront aux jeunes pourvus

d'une bonne qualification sanctjonn6e par un dip'lOme. En sont d6ii
6cart6s les travailleurs 6gds, les travajlleurs les mo'ins qualifi6s et les
jeunes en qu6te d'une premidre embauche. Telles sont d6iir les tendances
qui risquent de s'accentuer au rythme des nouvelles technologies dont
chacune aura pour effet de fertjljser toutes les autres. Au d6but du

troisidme mill6naire l'ensemble de la production des biens mat6rjels des

pays d6velopp6s sera assur6, selon certa'ins, par un pourcentage_

relatjvement faible de la population active. Les uns avancent le chiffre
diffjcilement acceptable de l0 pour cent. Selon d'autres sources, c'est
mojns de 25 pour cent de travailleurs prot6g6s par des conventions
collectives qui assurera l'essentiel de'la production i c6t6 de 25 pour

cent de travailleurs prdcaires et, PaF consdquent, d'un pourcentage 6lev6
de marginaux, de chdmeurs ou de demj-chOmeurs.

Il ne semble pas que 1'opinion ajt une claire perception de

l'6volutjon des choses, de 1a port6e des mutations technologiques, des

changements dans les modes de vie. Dans les pays occjdentaux l'opinion
est surtout sensjble i la croissance retrouvde quj porte i 1'optimjsme.
Cette croissance ne devrait pas nous porter i nouruir des certjtudes. En

effet, ies interrogatjons se multiplient avec les problbmes qu'i surgissent
de toute part ir l'0uest comme i l'Est, au Nord comme au Sud. S'agissant
du Sud et en d6pit de l'extr6me diversit6 des sjtuations que recouvre
1'appellatjon "tiers monde", nombre de pays p'loient sous 1e poids des

djfficult6s engendr6es par la dette, la fujte des capitaux, les variations
des co0ts des mat'idres premjdres, l'extrdme fragilit6 des structures
adminjstratives et politiques et souvent 1a corruption.
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Clest sur cette toile de fond que surgit, souvent avec aigreur - nous

l'avons vu i Gendve - le probldme de la compdtjtion internationale. Les
pays riches ddnoncent le caractdre d6loyal de la comp6tition que leur
livrent les nouveaux pays industrialis6s. Ces derniers et les pays
pauvres opposent l'avantage comparatif qu'ils tiennent de l'abondance de

leur main-d'oeuvre aux avantages que les pays riches tiennent de leur
accls au capital et aux technologies les plus sophistiqudes. La distance
est considdrable entre la croissance observde dans les pays industrialis6s
du Nord et la stagnation voire le recul dans de vastes r6gions de

l'Hdmisphbre sud et, en particulier, en Afrique et en Am6rique du Sud. Ce

constat pose I l'Europe toute ent'idre, pays de l'Est compris, mais aussi
et surtout e l'Europe communautaire et aux pays de l'AELE dont la Su'isse,
un grand ddfi. L'Europe ne peut exclure de ses r6flexions les quest'ions
qui se rapportent aux pays du tiers monde. C' est i Gendve que ce rappel
doit 6tre fait sans tr6ve. Il y va non seulement de la libert6 qui ne

devra pas 6tre le luxe de quelques-uns, mais le bien partag6 par tous.

0r le temps presse car, pour reprendre une expression utilis6e - m'a
t-on dit - par les conf6d6r6s, pour bdtir un systdme de s6curit6
collective, il faut lutter contre la malice des temps que nous

traversons. L'immense chantier du monde requiert la volont6 et la pass'ion

des peup'les libres. Les t0ches i accomplir sont 6normes dans tous'les
domaines. Elles font penser - n'est-il pas vrai - i Sisyphe, Roi de

Corinthe, condamnd i pousser dternellement son rocher vers le sommet de la
montagne. Tel 6tait son malheur. Mdditant sur le sort de Sisyphe,
Albert Camus observait que peut-dtre le malheur de Sisyphe 6tait i la fojs
son bonheur. Puisons dans l'observation d'Albert Camus des
encou!"agements. C' est parce que 'la rcut,e sera '!cngue que la mflnt6e sera
ardue que nous devons rester fiddles aux valeurs de libert6, de progrds et
de justice auxquelles, partout dans le monde, est attach6 le nom de

Gendve.


